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NOTES ARCHÉOLOGIQUES 
(Art grec) 

1 

Le Revues d'archéologie crois enL et multiplient. ombreu 
y ont les articles qui apportent de notions et idée neuves, 
intéressantes en soi, excitantes par leur variété même. Choisir 
les plus considérables de ces article, le étudier avec soin, 
puis le ré umer de façon à montrer en quoi ils méritent d'ê tre 
considéré, un travail de ce genre peut rendre quelques ser­
vice . Pourtant, je ne voudrais pas priver mes lecteur du 
profit qu'il auront à dépouiller eux-mêmes les Revues. Aussi 
dois-je les prévenir que mon intention est de leur oflrir seule­
ment quelques ré umé et analyses. Je ne redouterai pa d'être 
un peu long, 'il est nécessaire pour être clai~, quoiqu'on 
admette en O'énéral que la brièveté obscure e t un grand igne 
de supériorité. C'e t justement parce qu'il m 'arrivera de consa­
crer beaucoup de temps et de place à un eul article, que 
place et temps me manqueraient pour les analyser tous. Mai 
on aurait tort de penser que ceux dont je ne dirai rien soient, 
de ce fait, marqué comme n'ayant à mes yeux nulle valeur 
ou n'en ayant guère. Ce pourra être le cas, certaines fois , non 
pas toujours. Quelques raison que j'aie de prendre ceux-ci et 
de laisser ceux-là , je déclare que je n 'assume pas l'office d'un 
juge éparant les bons des mauvai , couchant les bons sur 
son papier et meLlant les autres au panier. Je ne suis pas 
l'Archange tenant en main les infaillibles balance . Quant 
aux auteurs dont je parlerai, autant que possible je m'effa­
cerai devant eux, et, ans m'interdire de donner en pa sant 
mon opinion personnelle, j'aurai pour principal souci de pré-
enter exac tement la leur et tout l 'e enliel de leur travail. 

Il. LBClIAT. 
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Ces Noies ne feront pas double emploi avec le Bu lletin que 
publie la Revue des Éludes grecques: le lecteur s'en aperce ra 
bien. Peut-être remarquera-t-il, cependant, une pe tite re em­
blance dan la disposition extérieure des matières. Je rappelle 
donc que cette disposition, c'e t moi jadis qui l'ai cherchée et 
le premier ado ptée 1 • Je n 'ai pas trouvé mauvais qu'on me 
rempruntât ; on trouvera bon que je m'en serve de nouveau, 
à ma convenance. 

PL>\. TIQUE ET P oÉSIE, 

On prend un intérêt des plus vi fs et un délica t plaisir li tté­
raire à lire les pages où M. Winter a placé en parallèle ar tistes 
et poètes grecs de plusieurs époques, en considérant d'un 
point de vue nouveau les relations à établir entre les œuvres 
de l'art et celles de la poésie ' . Je joindrai à l'analyse de son 
mémoire3 celle d'un article de M. Pottier et d'un autre de 
M, Hauser, lesquels concernent respectivement Homère et 
Aristophane, 

Homère. - On sait l'abondance des comparai ons homé­
riques , principalement dans l' Iliade . Elle ne sont pa toutes 
de même qualité, tant s'en faut. Qu'on étudie d'abord les 
suivantes: les loups altérés (XVI, 156), la lionne défendant 
ses petit (X VII, 133), le lion blessé se jetan t sur les chasseurs 
(X r, 166); et après, qu'on vienne à celles-ci: les loup ravis­
seur (XVI, 352), 1 lion attaquant u n troup au (X, 685), 
l'arbre aba ttu par la hache (XIII, 389) ' Des premières aux 
eco ndcs, on croirait passer d'un éclatant soleil à un pâle 

reflet lunaire. Aulant les premières sont vives, directes, justes 

1. cr. mes explications à ce sujet, en tète du p remier Bulleti n publié par moi 
dans la Rev. Ét . gr. (VII, 1895, p. 400); les Bulletins antér ieurs, et signés d'autr('s 
Il oms, étaient rédigés sur un plan différen t . 

• . F. Winter, Parallelerscheinungen in der f1 riechischen Dichtlcullsl ulld bildelldell 
KUflst (Neue Jahrbiicher , 19°9, p. 681-712). Les poètes successivement étudiés pa r 
M. \Vio ter soot: llomère; les Lyriques; Pindare; Ai chyle ct ophocle ; Euripide. 

3. Analyse non tout à fait complète. Pour ne pas l'allonger outre mesure, je 
lupprimerai la parti e touchant les Lyriques ct j'abrégerai celle qu i concerne 
Euripide. 
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par la vision , pénétrantes par l'observation, nettes par l'expres­
sion, autant le econde ont molles , vague, terne, indé­
cises pour le poète lui-même, puisqu'il nous dit, de la proie 
enlevée par les loups: de agneaux ou chevreaux; du troupeau 
attaqué par Je lion : des chèvres ou brebi ; et de l'arbre abaLtu 
par la hache : chêne ou peuplier ou pin . Les comparaisons de 
la première érie ont de frais jaillis ements de poésie ; les 
autres ne sont que façon de parler rebattues, usées, ayant 
lraîné dans toutes les be ace de rapsodes . - En art aussi, on 
ob erve un contra te tout pareil entre deux séries de représen­
talion, analogue par leurs suj et aux comparai ons homé­
riques. La double cène figurée sur les gobelets de Vaphio, la 
cha se aux lions ur un des poignard de Mycène, et celte 
peinture de Phai tos où un chat auvage s'avance à pas de 
velour , l'œil fixe, vers un bel oiseau an méfiance l, ce sont 
là des tableaux ayant le même qualité de ju te e dans 
l'ob ervation, de netteté dans le rendu , et de vie entie , de 
naturel, de spontanéité, de fraîcheur ' , que les plu belles 
comparaison de l'Iliade. Elles ont sorties de la même source, 
dit M. V inter, et sont contemporaines. Mais, quand rart 
crétois-mycénien commence de se dessécher, ses fi gurations 
d·animaux d·eviennènt bientôt de banales redites; et ensuite, 
dan la période post-mycénienne, au, décorateurs qui prodi­
guent tant les zones d 'animaux, il n 'importe guère que ces 
bêtes oient lions ou taureaux ou angLiers ou bouq uetins: ce 
ne ont plu des êtres réels, observés ur le vif, mai de purs 
ornemen t , des formules du langage décoratif, comme, dan le 
même temps , les (( loup ravis eurs » et les (( lions dévorant Il 

n'étaient plus qu'une formule du langage poétique. 
D'autre part, le comparaisons de l'Iliade sont empruntées 

urtout au monde des bête. Pour mieux caractériser l'homme, 
e'est aux animaux qu~ le poète a recour , et, par exemple, vou­
lant nous décrire avec éloge les héros , il ne trouve pas mieux 

1. On trouvera une reproduction de ce fragment de peinture dans le récent 
article de M. Coll ig non sur la Peinture préhellénique en Crè te et dans la Grèce 
mycénienne (Gazette des Beaux-Arts, \909, ll , p. ,3). 

,. ur ces qualités de l'ancien arl créto is en ses belles œuvres, cf. A. Reichel, 
Studien zur kretisch-my/,enischen KU/lst (Wien. Jahr. shejte, XI, '908, p. 24,-,58). 
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que de comparer Agamemnon à un taureau superbe (II, 480) et 
Odysseus à un bélier, chef du troupeau (III, 197)' Cela est 
d'un esprit directement opposé à celui de la Grèce historique, 
dont l'art ne connaît que l'homme et oublie pour l'homme le 
reste de la nature. En revanche, cela s'accorde avec l'esprit de 
l'ar t crétois-mycénien, qui a si bien compris et si largement 
aimé la nature, toute la naturel . Il y a donc là une nouvelle 
raison de situer en pleine époque « minoenne») la ource 
première d'où e son t épanchées les comparaisons homériques. 
- Et voilà comment M. Win ter for tifie de bons argumen ts la 
récente hypothèse, d'un intérêt capital, selon quoi certaines 
parties de l'épopée ne seraient pas seulement teintées d'un 
reflet et d' un souvenir de la civilisation crétoise-mycénienne, 
mais auraient reçu dès le temps de ceLte civilisation leur forme 
poétique, leur façon littéraire. 

A cô té de ces petits Hot émergeant du passé, la masse de 
l' épopée appartient visiblement à la période pos t-mycéniennE' . 
Où en sont donc le arts plastiques dans cette période? De 
plus en plus détournés de l'observation du monde vivant par 
leur goût du style géométrique, ils commencent à peine, très 
lentement, l'étude du corps humain; ils ne savent plus rien de 
la nature et ne savent encore r ien de l'homme. Cependant, 
l' imagination grecque achève de cristalliser sa conception 
anthropomorphique des dieux, de qui elle fait des surhommes 
pal' la prestance et la beauté; mais ces surhommes n'existent 
encore qu'à l'état d' idée, l'art étant impuissant à les repré­
senter. Or, remarque M. Winter, tous ces mêmes traits se 
retrouvent dans l'épopée. il est curieux de cons tater que les 
personnages n'y sont jamais l'objet d'une description physique, 
d'un essai de portrait. Les héros sont grands, forts, beaux, et 
tous semblables aux dieux; mais nous ne savons au juste 
comme ils ont faits, eux ni les dieu~. L'exemple le plus 
frappan t en ce genr est celui d'Hélène. Elle es t belle, oui; 
mais de quelle beauté? Comment a-t-elle les yeux, le nez, le 

1. Cel amour de la nature Ile 50 retrouve d'ailleurs pas aussi largo dans l'épopée. 
Car il s'éLendaiLjusques aux petites plantes, aux feuilles, aux fleu rs; les fleurs sont 
un des oharmes les plus fins de la d6coration crétoise-mycénienne. Or, on l'a remar· 
q ué déjà, elles ne fournissent rien aux comparai ons homériques. 
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front? .. Le poète se borne à dire qu'elle est semblable à une 
dées e, étant entendu qu'une dée e doit être la plus bene des 
femm es. Mais cette beauté, il ne la définit pas, ne la montre pas: 
et, s'i l a réussi à nous en donner l'impre ion , ce n'est que par 
un moyen indirect, par l'e11et que produit la vue d'Hélène sur 
le vieillards troyens '. Bref, une même impuis ance existe 
alors, dans la poésie et dans la culpture ou la peinture, à 
ob erver et rendre le physique de l'homme. 

Deux ou trois siècles plus tard, tous les artistes grecs , 
ju qu'aux plu humble des inateurs sur va es, étudiaient eL 
reproduisaient inlassablement la figure humaine, dans les 
mi ll e scènes qu'offrait à leur . choix le trésor des. légende 
mythiques ou des chants épiques. Trésor étonnammenL riche, 
qu'avaient contribué à former des poème aujourd'hui perdus, 
lesquels ensemble fournis aien t beaucoup plu de matériaux 
que les deux d'Homère, à quoi nous sommes trop enclins à 

réduire toute l'épopée grecque . Mai il faut dire au si que, 
devant cette abondance de sujet tous abondant en détails, les 
orti tes en prenaient à leur ai e, ne faisant pas profes ion 
d'illustrateurs fidèles , gardant leur pleine indépendance , 
accompli ant de leur mieux avec leurs petits mo en , puis 
avec des moyens améliorés , une pure œuvre d'art plutôt 
qu 'une imagerie littéraire. On trouvera ce idée développées 
d'une manière précise et sûre dans un article de M. Pottier 
sur une coupe archalque de Bruxelles 2; eL, après Je commen­
Laire de cette coupe, une étude sur deux vases du Louvre, l'un 
appartenant au début du Vl " iècle, l'auLre au début du v· , et 
représentant tous deux la mort de Troïlo , fournit J'occasion 
à M. Pottier de monLrer les progrè réalisés, étape par étape, 
grâce à un effort inLense et r égulier, pour la mise en scène, la 

1. Il ne faut s'e bahir, di oient ces bons vie ill a rs 
Dessu Je mur Troyen , voyans passer Helene, 
Si pour te ll e beauté nou s souITrons tant de peine, 
NosLre m a l ne vaut pas un seul de ses rogars. 

L'idée de ce dern ier ve rs est propre 11 110nsard. Le poète de l' Jliade a dit seulement 
( Ill, 158) : «Elle e t , de vi sage, LouLe sem blabl e à une déesse immortelle. » 

2 . E. Potti er , Vases peints grecs à sujets homériques ( Monuments Piot, VI , '9°9, 
p . 99-136, pl. XlII- X. VII). 
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vie, l'expression, le ens du dramatique. A propos de cette 
aventure de Troïlos, où chille manifeste la plus abominable 
sauvagerie, M. PoUier observe que cela même est l'indice d'une 
haute an tiquité; qu'il a fall u longtemps pour que les poètes 
pus ent ajouter à ce fonds barbare toute la noble et généreu e 
hu manité qui imprègne le récit de l'entrevue de Priam et 
Achille ; et qu'on voit ainsi se juxtaposer dans l'épopée la 
Grèce déjà policée et une Grèce primitive, antérieure de 
plu sieurs siècles. 

Ces conclusions , qu'on y prenne garde, ne se confo ndent pas 
avec celles de M. Winter; elles sont d'un autre ordre, et du 
res te ne les contredisent pas . M. W inter nous signale une sorte 
de dualisme dans la façon d'employer la matière poétique; 
Le duali me dont parle M. Pottier re sortit au domaine du 
sen ti men t et de la morale . Or, il n'y a nulle contradiction à 
fai re coexister avec l'art raffiné de la période crétoise-mycé­
nienne un Achille barbare, représentant de mœurs primitive 
el sauvages . C'est une simple question de latitude. Dans 
l'épopée sont venues converger maintes tradition de très 
diverses origines. Si on en recherche les plus loin tains com­
me ncements, il faut se tourner vers tous les point de l'horizon 
successivement, ver s les âpres montagnes de la Grèce septen­
trionale non moins que vers la Crète aux cent villes. Et, 
selon qu'on regarde d·un côlé ou de l'autre, on aperçoit dans 
le même temps :· au midi, la civi lisation la plus flo r issante; 
au nord, la totale barbarie. 

Pindare. - La pleine maturité du génie de Pindare corres­
pond à peu prè au moment où furent exécuté les frontons et 
métopes du temple de Zeus à Olympie. Ces marbres sont de 
47o-L160 environ ; et, parmi les odes du poète , la 7" Olympique 

da te de 464, la 4· Pylhique date de 464 aussi ou de 462. A la 
poésie du Béotien et à la culpture des ouvrier d'Olympie, 
M. Win ter trouve même caractère el mê me save ur : c·e t le 
même dédain des gentilles es, la mèmc largeur de fac lure , la 
même puissance un peu rude et heurtée, voire pa rfoi un peu 
rustre, mais dominatrice et grandiose. Outre cette analogie 
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d'en emb Le, il y a certaines imilitude dans le détail. Qu'on 
reli e, dan la gO Pythique (r8 qq.) , le portrait de la nymphe 
F yréné. Cette fille aux bras forts et au cœur fort, chasseu e et 
dompteu e de bêtes, dont Pindare vante la vigueur et la vai l­
lance , non la beauté et la grâce, si nous voulons plus ai ément 
nous la représenter au physique, nous n 'a ons qu 'à regarder 
les fi gure féminines des fronton d'Olympie , ou telles tatue 
du même tyIe , comme par exemple le Danseuses d'Hercula­
num . L'hi taire de la on, dans la 46 Pythique, fournit matière 
à maints rapprochement plus nets encore: la on et Médée, 
échangeant entre eux, avant les épreuves impo ées par Aiétè , 
une mutuelle promesse d'amour (v. 222-223), c'es t Pélop et 
Hippodamie, au premier fronton d'Olympie, confiant dans le 
succè prochain et penchant amoureusement la tête l'un vers 
l'autre ; cependant qu' iétè , le père de lédée, hautain, ûr de 
lui (v. 224-23r), rappelle si men Oinomaos, le père d'Hippo­
damie, non moins fier et cerLain de triompher; et ensuite, le 
petit tableau de la on labourant (v. 232- 238) répond de la 
fa çon la plus exacte, par on franc réalisme, aux métope où se 
déroulen t les douze travaux d'Héraclès. 

Pour mieux apprécier ces métopes d'Olympie, M. "Vinter 
demande qu'on e souvienne de vieilles métopes de éli­
nonte, où c'est, en somme, le même type figuré qui reparaît 
dan chaque cène ou des noms divers, ici avec le nom 
de Per eus et accompli ant un exploit de Perseus, là avec 
le nom d'Héraclès et accomplissant un exploit d'Héraclès l, 
tandis qu 'à Olympie, c'e L un seul et même per onnage qui 
revient douze fois, mais différent à chaque foi s et comme 
renouvelé, selon l'acte accompli. A élinonte , de cène dont 
l'ac teur principal change de nom et ne change pas d'appa­
rence; à 01 mpie, des cènes dont l'acteur resLe le même sans 
se répéter jamais. A élinonLe , impIe énoncé de chaque fait , 
imper onnel eL sans vie; à Olympie, adaptation pla tique du 
personnage à chacun de e rôles, en orLe que le fait, 

1. M. Poltier(p. 106 de l'arLicle cHé toul à l'heure) a fail une pareille observation, 
mais plus générale. concernanl le répertoire décoratif de anciens peintre céra­
misle. 
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vraiment « vécu Il par lui, devient vivant pour nous. Pareille­
ment, dans le domaine de la poésie, confrontons l'énoncé par 
Hésiode (Théog., 924-926) de la naissance d'Athéna , en trois 
vers nets, précis, énumératifs et privés de vie, avec les vers 
35-38 de la 7· Olympique, où on croit voir le miraculeux urgis­
sement et entendre l'elTroyable cri dont tressaillent le Ciel et la 
Terre: l'Athéna d'Hésiode n'était que le type fourni . pal' la 
légende, comme les héros du sculpteur sélinontien n'é taien t 
que le type fourni par la tradition artistique; l'Athéna de Pin­
dare est un être de mouvement et de vie, qui entre dans la vie 
en criant, et , par on cri de nouveau-née, prend possession 
de la vie d'une manière à faire tressaillir le monde. Et il n' 
a, dan l'art grec, qu'une œuvre seule qu'on puis e mettre 
en parallèle avec cette brusque, effra, ante et superbe vision, 
pour l'ell'et de soudaineté et pour la grandeur des contrastes: 
c'est, malgré toutes les différences des sujets, ce deuxième 
fronton d'Olympie, où tant de tumulte environne tant de 
calme, où l'apparition divine a une telle puissance, exprimée 
si simplement! 

Aischyle et Sophocle. - Si on a eu raison de signaler cer­
taines ressemblances entre Aischyle et son contemporain Pin­
dare, il doit donc en exister aussi entre l'art d'Aischyle et 
celui des sculpteurs d'Olympie~ Assurément oui . Voici, par 
exemple, dans les Choéphores (734 sqq.), la bonne vieille 
F ilissa, qui fut la nourrice d'Oreste: figure très vivante, très 
réelle, et qui ne parait un peu réaliste que parce qu'ell e est 
tout uniment ce qu'elle doit être et qu'elle a les sentiments et 
le langage de son état . M. "inter lui trouve un pendant fort 
exact en ce vieil homme, au front chauve et ridé, qu'on voit 
SUl' le premier fronton d'Olympie r : figure bien vivante, bien 
réelle aussi, celle·là même dont Rayet disait au lendemain de 
la découverte: « Ce rude el mâle vieillard, le sculpteur a dû le 
rencontrer dans la rue; il l'a fait poser devant lui , el l'a copié 
ans rien changer, ni les rides du front, ni la faligue de la 

.. M. 'Vinler l'explique comme étant un devin, un « voyant ", de l'enlourage du 
roi Oinomaos. 
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paupière, ni les chairs molles .. . etc . 1. )) Mais ce n'est pas a sez 

que de tels rapprochements particuliers. Prenons une vue 
d'ensemble des Choéphores, et 'observons que la composition 
(par un procédé habituel à Aischyle, puisqu'on le reconnaît 
dans l'Agamemnon aus i et dan les Perses et dans les S epl) 

consiste à mettre bout à bout deux grands développements 
que sépare à peine un petit motif central, et qu'en somme 
l 'action se déroule conformément à la légende traditionnell e, 
le génie du poète ne se manifestant que par l'expression, par 
l'accent dramatique donné aux situations. De même, dans les 
frontons d'Olympie, le sculpteur n'a rien changé ni ajouté aux 
deux légendes qui lui fournirent ses sujets, il 'est borné à les 
dérouler tout implement, avec une netteté quasi brutale; 
mais à chacun de se personnages, à chacun de se groupes 
il a conféré un indépa able accent de vigueur et les a dotés 
d'une superbe grandeur. 

Combien différent des frontons d'Olympie, vingt ou vingt­
cinq ans plus tard , ceux du Parthénon, que leur auteur ' a 
librement compo é , en y ubordonnant les détails du sujet 
aux exigences de son en artistique, afin d'atteindre, dan les 
savantes combinaisons de lignes, la plus parfaite eurythmie 
et de nous donner, dans le groupement et les po es et les 
mouvement, une impre sion de sereine noblesse et de lumi­
neu e beauté 1 Telle est justement la différence entre l'art 
d' i chyle et celui de ophocle. Que l'on compare aux Choé­

phores, jouées en 45 , donc antérieures à l'épanoui sement de 
la sculpture attique, l"Éleclre, qui est contemporaine du Par­
thénon ou lui est un peu po térieure. C'est la même donnée, 
et tout est changé cependant, car tout est ramené maintenant 
au seul personnage d'Électre, à une étude d'âme, d'une grande 
âme tragique, de qui la noblesse et l'élévation e dévoilent, 
s'éclairent, se nuancent devant nou dans une suite de cènes 
harmonieu ement équilibrée, balancée avec le plu délicat 
sentiment du rythme. Et au cour de ces scènes, les vers du 

1 . Cf. Rayet, Éludes d'archéologie et d'art , p . 58. 
, . Je me garde d'écrire ici le oom de Phidias, M. Wioler ayant clairement lais é 

voir . dans soo Lex le, qu'il n'atlribue pas à Phidias les eulpture du ParlhénoD . Une 
telle opini on me paraît fort di eutable, mais ee n'es t poiolle mom ent de la discuter . 
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poète évoquent maints tableaux, dont une juste réalisation ' 
plastique ne serait possible que si on empruntait aux sculp­
tures attique de ce temps leurs traits, leurs attitude, surtout 
ce doux et calme rayonnement intérieur qui met autour d'elles 
une atmosphère de sérénité émanée d'elle -mêmes. Ingénieu­
sement, M. v inter retrouve le double portrait de deux sœurs, 
de l'énergique et tragique Électre et de la douce et résignée 
Chrysothémis (l'observation vaut aus i pour les deux autres 
œurs pareille, Antigone et Ismène), dans ces deux filles du 

vieux roi Pélias, qu'un sculpteur contemporain de ophocle, 
et qui peut-être avait travaillé au Parthénon, a groupées avec 
la magicienne Médée sur un bas-relief célèbre du Latran. 
P lus ingénieusement encore, dans cette scène i longue, ou 
plutôt si prolongée, retardée à plaisir, de la reconnaissance 
d'Oreste par Électre, M. Winter trouve que le poète a procédé 
comme l'auteur de la frise dite des Panathénée , lequel, dans 
la longue succession des cavaliers et des chars, se reprend à 
chaque pas, repart, s'arrête, recommence, et emble ne pou­
voir se résoudre à quitter ce diamant de beauté, avant d'en 
avoir, le tournant d'un doigt léger, présen té et fait briller 
chacune des mulliples facettes, 

Euripide. - Lui aussi, il a composé une Électre, et pas n'est 
be o in d'autre exemple pour apprécier de quelle main non 
timi de il accommodait à sa façon les antiques légendes. a 
faço n n 'é tait point celle de Sophocle; visiblement, il ne cher­
chai t pas les hauteur sereine et les calmes harmohie . Il a 
su pposé Électre mariée à un paysan pauvre, il a donné pour 
habitation à la fille du Roi des rois une masure, il l'a mon­
trée all an t avec la cruche sur sa tête chercher l'eau à la 
fontaine; et, quand Ore te revoit d 'abord sa sœur, c'es t une 
e. clave au travail qu 'il croit rencontrer. Contra te voulus, 
qui témoignent d'un goût décidé pour la vie ordinaire et pour 
la réa lité la plu commune, et aussi, sans doute, d'un vague 
besoin de contrebalancer par un peu plus de réali me chez soi 
le trop d'idéali me qu'on reproche au voisin , Or, dans le 
même temp que Sophocle et Euripide, il avait, à Athènes, 
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deux renommés sculpteurs portraiti tes : l'un était Crésila , 
qui avait, selon le mot de Pline, (( ajouter de la nobles e à ses 
plus nobles modèles )), c'est-à-dire que, généralisant et idéali-
ant, il élevait l'indi idu ju"qu'au type , et nous en pouvons 

juger encore pal' son Périclès; l'autre, Démétrio (d'Alopéké), 
prenait l'individu tel quel , par amour du vrai, et, par 
exemple, portraituran t Pélicho , hor;nme à gros ventre et fort 
laid, s'anangeait trè bien de ce gros ventre et de cetle 
laideur, parce qu'il était, dit Quintilien , « plus féru de re em­
blance que de beauté ». Et Lucien résume tout en deux mots : 
ce n'était pas un OE:;)1>o~6ç, mais un li'lOpw1>o1>Ctéç. - ophocle était, 
comme Crésilas, un fknot6ç; Euripide, plus volontiers, eût 
ramené les dieux et les héros à la simple condition humaine, 
et ainsi il a été, en plein v· iècle, l' initiateur de idée qui 
devaient prévaloir dans l'art du IV· siècle. 

J 'arrête enfin ce long résumé, que j'ai fait tel pour mieux 
inciter quelque -uns de me lecteur à aller rechercher dan le 
texte même de M. Winter tout l'abondant détail de es instruc­
tif parallèle. Ils en rapporteront au i cette impre ion , que 
Les archéologues parai sent connaître les monuments de la 
Littérature beaucoup mieux que le philologues en général ne 
connais ent les monuments de la plastique . Cela e t confirmé 
encore par un article de M. Hau el', qui va me permettre de 
joindre ici le nom d'Aristophane à tou ceux qui précèdent. 

Arislophane. - M. Hauser a trouvé dans Aristophane une 
aide pour comprendre certaines peinture de vase, et inver­
sement de peinture de vase lui ont fourni le moyen d'expli­
quer ·avec ûreté des passages d'Aristophane, jusqu'à pré ent 
demeuré obscurs ou compri de traver 1. 

I. L'expression ÇO;l'lEl'l Èç y.o:Ào:O[ay.o'l (Lysislralé, 579), le même 
mot r;o:[v~t'l, plu quelque autres liés néce sairement à lui 
(A ssemblée des femmes, 88-97), ont maintenant trè clair, 
crrâce à une coupe de Berlin et une pyxis du musée de Boston, 

1. F. Hauser, Aristophan~s und Vasenbild~r (Wien. Jahreshefte, XII, Ig09, p. 80-100, 
pl. 1.) 
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ou p lulôt grâce au parfait commentaire qu'a donn é de ces 
petites peintures M. Hauser. Il s'agit d'un travail prép aratoir e 
d 'une première mise en fil, peut-on l'appeler, que les femmes 

fai saient subir à la laine avant de remouler ur la quenouille. 
C'e t même en vue de ce travail-là, pour le faciliter à leur 
plu délicate clientes, que les potiers grecs avaient fabriqué 
une nouvelle forme céramique des plus curieu e , et qui 
demeura longtemp une énigme : n~['rlj'tp~'1 ou ë'loç' . 

2 . « 0 ma lampe d'argile', à l'œil étincelant!. .. » Ce débù t 
de l'Assemblée des femmes et surtout les vers {2-13 paraissen t 
fourn ir le vrai sen d'une petite scène figurée, qu'on croyait 
fort déshonnête et bonne pour musée secret. Mais n on ; Aristo­
phane (de qui on n'aurait pas attendu ce gem e de réh abili­

tation) suggère une autre chose, qui est naturelle, avouable, 
légitime; re te toujours, cependant, que cela ne peu t e pa el' 
qu'à huis clos et que l'image à mettre en m arge des vers de 
l' Assemblée des femmes n'est point devenue, pl u qu'aupa­
ravant, une image pour pen ionnat. 

3. Depuis 1865, on discutait si la peinture don t s'orne un 

aryballe attique du mu ée de Carlsruhe avait rappor t ou n on 
avec la fèle annuelle d'Adonis; aidé d'Aristophan e, M. Hau ser 
a tranché la question. Cette jolie peinture fait un petit tableau 
à quatre personnages seulement; encore les deux femmes en 
péplos, debout l'une à droite, l'autre à gauche, ne font 
qu 'assister à la scène du milieu et semblent n'êtr e là que pour 
l' encadrer. Dans le milieu, on voit les ' AO(J'l'IElOl ï.~~Ol, c'est-à­
dire un beau large vase et deux grands morceaux d'amphores , 
d 'où émerge un peu de végétation fraîche. Une femme presque 
nue est montée sur une échelle: a n udité nous avertit qu'elle 

1 . J 'ai résumé jadis (c f. Rev. Ét. gr., XI, 1898, p .... ) u n article de M. C. Robert 
sur ce genre d'inslrument; mais on croyait alors q u'il servait à éga li ser la laine déj à 
fi lée, tand is q u'il ne servait q u'à préparer la mise en fil. 

•. L'épithète d'Aristophane signifie exaclement: tournée su r le tour. A cette 
occas ion, M. Hauser signale un vase du British Mu 'eum et un au tre de Munich, où 
se trouve figuré un tour de potier, qu'on n'a\ait pas jusqu'ici reconnu, Le premier 
de ces vases oUre l'amusant spectacle de deux Silènes qui, lels deux gamins e piègles 
(c t po ur tant ils son l âgés, ils ont le front chauve, ils devraient être ér ieux 1), se sont 
mis à genoux sur un tour, se tiennent l'u n l'autre par les hras et jo uent à se faire 
lourner ensemble; leur queue de cheval, soulevée et flottante, indique la rapidité de 
la g iration. 
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va tout à L'heure) près de queLque image d'Adonis étendu mort, 
j ouer le rôle d'Aphrodite, de l'amante désolée; ct elle gravit son 

échelle) afin de portel' et disposer les i':i'/r.~n ur le toit- terrasse 
de a mai on . Elle est aidée par un Éro il. grandes ailes, figure 
étrangère au ujet, due à une fantai ie gracieuse de l'arti te. 

Peinture de vase .attique, à Carl sruhe. 
[ H'ien. JaJlreshe{tc, 1909, fig. Ga. ~ 

Cette échelle dressée est la principale curiosité du tableau; 
on l'avait mal expliquée jusqu'ici , et tout le sujet en était 
faussé. Or, Aristophane indique par deux fois) à quelques vers 

d'intervalle (Lysislralé, 3 9 sqq.) que la commémoration 
funèbre d ' donis e rai ait sur le toit de maisons: étant donné 

que la plupart des maison en Attique, urtout au v· siècle, 
consi Laient en une petite bâtis e carrée, plu que mode te, 
ans étage, avec un toit plat dont une simple échelle, non pas 

un e calier, permettait l'accès) l'énigmatique échelle du vase de 
Carlsruhe se comprend sans peine; on peut même dire qu'elle 
était généralement indispensable dans les préparatifs de l'ado­

niasmos . - M. Hauser a rectifié en conséquence les interpré ta­

tions inexactes que M. icole, dan a récente étude urle pein tre 
Meidias) avait propo ées pour quelque peintures de vases où se 
revoit l'échelle dressée, avec une femme en train de la gravir. 
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ARCHITECTURE. 

Acropole d'A thènes. - Lentement (e t j amais longueur de 
temps ne fut mieux justifiée) , coûteusement (e t jamais drachmes 
g recques ne furent mieux employées), pieusement, dévotieuse­
ment (et jamais piété au cœur ne fut mieux concevable, 
commandant aux main plus attentive dévotion), les monu­
ments de l'acropole athénienne ont été consolidés, raffermis, 
pansés de quelques-unes de leurs blessure , garanti contre un 
progrès menaçant de la r uine. Voilà dix ou douze ans qu'on a 
commencé de le « traiter )), le traitement est aujourd'hui prè 
de a fin. Grâces soient rendues à la Société archéologique 
d 'Athènes qui assuma les frais de l'entrepri e, à M. Cavvadias 
qu i en dre sa le programme, à M. l'ingénieur Balanos qui en 
dirigea tout le travail ! 

Il était temps d'intervenir, on avait déjà trop différé 
d'appeler le guérisseur. Au Parthénon naguère, dans les parties 
hau tes de la face Ouest, divers membres de la construction 
(chapiteaux, architraves , plaques du tympan) étaient les uns 
mutilés, les autres disjoin ts ou fendillés et émiettés, bref, 
suivant la locution familière, ne « demandaient)) qu'à 
s'écrouler l • Quiconque a vu de près, sur l"échafaudage même, 
cel état ruineux, vu de près aussi avec quelle con cience on 
y portait remède, avec quel désir de respecter les matériaux 
ancien et quelle discrétion dans l'emploi de matériaux neufs, 
est tenu en conscience à déclarer que tout ce qui a été fait là 
devait être fait et ne pouvait pas être mieux fai t . Lor qu'on a 
critiqué parfois une si bonne et si indispensable besogne, ce 
fut malveillance ou sottise . 

1 . Les causes de cela étaient l'explosion de 1687, pu is la malheureuse tentative de 
Morosini sur le fronton Ouest, enfin le manque de surveillance e t de soins pendant 
plus de 200 ans. Pour toute personne connaissant un peu l'h istoire du Parthénon, il 
n'y a jamais eu de doute possible quant à l'ori gine du mal. Cependant, on a p u lire 
un jour (Débat$ ÙU 12 avril "905), sortie de la plume suffisante e t souvent mal in formée 
de feu Gebhart, cette péremptoire affirmation: que le ma l da tait seulement de 1888, 
et venait de ce que les fou illes failes alors au voisinage du Parthénon en « ébranlèrent 
les fondatiom rocheuses» (II). 



NOTES ARCUÉOLOGIQ E 15 

Après le Parthénon, vint le tour de l'Érechtheion. Le délicat 
édifice ionique avait souffert non moin afl'reu ement que le 
puissant temple dorique; mais e infortune n'avaient pas été 
de la même nalure. Il n 'avait pa été broyé , lui, par une 
formidable explo ion de poudrière; telle de se parties avai t 
été abattue par le canon (1827), telle autre par un ouragan 
(1 52), en sorte que beaucoup de ses morceaux gisaient près 
de lui, qu'il n ' y avait qu'à relever et remettre en place. Le 
uccès de l'opération a dépassé l'e poir. Tandi que le travail 

exécuté sur la face Oucst du Parthénon n 'en a pour ainsi dire 
pa modifié l'apparence l , l'Érechtheion , au contraire, a main­
tenant changé d'a pect 2 : le portique E t (réduit à 5 colonnes , 
au lieu de 6, par les auvages démoli Reurs que lord Elgin 
avait pri à sa olde) a recouvré tout le bandeau de sa frise en 
marbre noir, plus une grande longueur de sa corniche et 
même un de angles de son fronton ; le mur du sud a été 
rétabli au com plet, avec on beau couronnement de palmettes; 
le portique du nord a main tenant touLes ses colonnes , tout 
son entablement, tout on plafond; sur la face de l'ouest, le 
quatre demi-colonnes ont été remonlées , avec la partie de mur 
qui les relie entre elles, et un bon morceau de l'entablemen t 
'élève au-dessus, continué lui-même par un de angle du 

fronton. eul, le mur du nord e t re té à demi ruiné. Et, si 
l'on sonO"e qu'il s'agit d'un simple mur lisse, qu'on eût pu 
compléter sans po ibilité d'erreur, cet exemple caractéri e 
selon quel esprit tout le travail s'accomplit . On ignore, sur 
l'Acropole, cette ivre se de la pierre neuve qui , durant le 
XIX· siècle, tourna la tête à tant d'architectes par qui furent 
saccagé nos monuments du Mo en-Age; on n 'y emploie de 
marbre neuf qu'en cas d 'absolue nécessité, et ce cas-là sont 
rares. IL arrive même, chose inattendue, qu'on ôte du neuf 

1. Au point que de touri tes, en redescendant de l'Acropole , acbetaient nag uère 
(achètent peul-ètre encoro aujou rd'hui) des photographies tirées ur d'anciens clichés , 
ne représentant donc pa l'é ta t actu el de la faç-ade Oue t, ot ne s'apercevaient pas qu'il 
y eùt une différence avec ce qu'il s venaient de voir là-baut. 

2 . Cr. les photographies qui permeLLent de comparer l'ancien état et le nouveau: 
Il ,,<x,,,,,,,, de la Soc. arch. d'A thènes pour 1907 (19°8), pl. 1 ; et pour 1908 (1909), pl. 6, 
lig. 3; Arch. An:eiger, 1909, c. 103-1 06, fig . 4-5 ; l'Jllustration, n du 13 mai 1905 et du 
2 2 février 1908. 
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qui avait usurpé la place du vieux: ainsi, on a ôté de l'enta­
blement soutenu par les Caryatides un grand bloc, qui datait 
d'une restauration faite en 1844; le bloc ancien ayant été 
retrouvé, on a jugé avec raison qu'il devait, tout mutilé fût-il, 
r eprendre ses droits et sa place '. Vraiment, plus on connait le 
déLail de cette entreprise délicate, patiente, minutieuse, plus 
on doit approuver qu'elle ait été ainsi entendue et ainsi 
conduite; mais trop peu de personnes, je le crains, en savent 
le détail '. 

On ne procède pas autrement pour les Propylées aujourd'hui 
qu'on ne procédait hier pour l'Érechtheion. Le travail a 
commencé par le portique Est, celui qui succédait, vers 
l'i ntérieur de l'Acropole, à la quintuple entrée. Les Turcs 
l'avaient laissé en triste état: les fûts des colonnes étaient 
violemment disloqués et leurs chapiteaux brisés, par terre 
gisaient les morceaux de l'entablement, du fronton, du plafond. 
Voici maintenant que les colonnes ont repri l'aplomb et 
réparé leurs chapiteaux, lesquels senten t derechef sur eux le 
poids de l'architrave antique, et sur celle-ci à son tour on 
repo e quelques-uns des triglyphes et métopes de la frise, au­
dessus de quoi viendront un des angles du fronton et plusieurs 
des plaques de son tympan; ensuite quelques partie du 
plafond caissonné s'étendront de nouveau entre la colonnade 
et le grand mur de marbre que percent les cinq portes 3. Ici 
encore, comme à l'Érechtheion, comme au Parthénon, il n'y 
a qu'à louer, puisque la tâche assignée es t un iquement de 
consolider, reLever, remettre en place, et n'a r ien d'une « restau­
ra tion », au sen s déplorable qu'a pris ce mot chez nous, par la 
faute du génial et malfaisant Viollet-le-Duc . 

1. On n'a malheureusement pas retrouvé de quoi éliminer de la même façon les 
parties neuves de la Caryatide refaite aux trois quarts par le sculpteur [mhof en .844 
(c'est celle du deuxième plan, à droite, immédiatement p rès de l'ouverture qui 
donnait accès dans la prostasis). Signalons à ce propos une erreur qui fut commise 
assez fréquemment dans ces dernière années: on a dit, écrit, imprimé qu 'on venait 
de refaire une Caryalide, et que c'était un sacrilège. C'en est un , mais il remonte 
au temp de Louis-Philippe . 

•. Cf. les rapports publiés annuellement par M. Balanos dans les npCllt~tlt-i; les 
deux derniers concernent l'll:rechLheian: IIp . de 1907 ('908), p. ,.5-,.8, pl. ,; et 
de 1908 (19°9), p. '24-2.6, pl. 6. 

3. Un rapport de 1\1. Balanas sur les travaux déjà exécutés paraîtra dans les 
lI pCllttlltcX de 1909 (19 10). 
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Quand les échafaudages de Propylées seront retirés, mais 
avant qu'ils quittent l'Acropole pour aller se dre er ailleurs 
au long de quelque temple (car les emblable besognes de 
sauvetage ne manquent pas en Grèce 1), je crois qu'il y aurait à 
leur demander un dernier sel' ice . Je ne veux pa faire allusion 
à tout ce que, volontairement, on a lai sé inachevé et en 
suspens au Parthénon 2 • Mais il faut considérer, outre les 
monuments ur l'Acropole, l'acropole même qui est leur 
commun piédestal: ce massif rocher, ceinturé d 'une forle 
muraille , est devenu , par le travail humain, une façon d'œuvre 
d'art, intimement unie au reste , et sans laquelle l'ensemble du 
tableau lais erait peut-ê tre quelque cho e à dé irer. Le murs 
élevé par Thémistocle et 1 imon ne font qu'un , dans notre 

e prit, avec le édifices conslruits par Périclès : c'e 1 pourquoi 
les soins re pectueux qu on donne à ceux-ci, ceux-l à également 
y ont droit. Or, en certaine partie , ces remparts ont é té 
(par les Vénitiens, dit-on) plaqués extérieurement d 'une 
gro sière maçonnerie, de tinée à les renforcer contre le coups 

de l'artillerie. Il me semble qu'on devrait faire tomber cette 

enveloppe de tituée d'intérêt, pour le mêmes raisons qu'on a 
jadi abattu tou'tes les masures modern es qui s'appuyaient 
à l'Érechtheion ou aux Propylées . i la Tour franque a été 
supprimée, qui avait cependant pour elle le pre tige de sa fière 
ilhouette, bien plus encore la muraille d 'enceinte doit-elle 

être débarras ée d'un cuira ement, san objet aujourd'hui, et 
sous lequel e dérobe à nos yeux son a pect ancien ct vénérable. 

Délos. - L'École française d ' thène pour uit à Délo , 
depuis six ans, une entrepri e qui lui fai t le plus grand 
honneur et qui n e mérite que des élo O'e san aucune ré el' e. 
L'abondante généro ité de M. le duc de Loubat lui fournit, 
en majeure partie, le moyen matériel d 'exécuter; et l'e prit 

J, On a fait déjà Je néce sa ire à l'Olympieion d' lhènes el à Phigalie. Il faudra 
un jour s'occuper du grand temple de Zeus à Olympie, du temple d 'Aigine, de celui 
de 6mée, e tc. JI y a du travail pour longtemps . - A Olympie, un don généreux 
d' un particuli er a déjà permis de relever deux de colonnes de l'Béraion : cf. 
G. Kawerau , lViederaufbau zweicl' Sœulcn des lferaioTls in Olympia (Athen. MittheU ., 
XXX, IlloS, p. l57 sqq ., pl. V-VI) . 

•. Porte ur l'opislhodomos, esca lier du minaret, colonnes. 

U . LECUAT. 

• 
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de méthode de son actuel Directeur, M. Holleaux, assure à 
l'exécution une marche continue, un progrès défini, l'exacte 
mise en ordre et en valeur des résultats obtenus 1 • 

L'exploration archéologique de Délos date de bien plus 
longtemp , il e t vrai, puisque les deux premières fouilles, si 
fructueuses, de M. Homolle ont eu lieu en 1'877 et 1 78; mais 
la be ogne qu 'on est en train d'y accomplir a un caractère 
tou t nouveau. Jusqu'à ces récen tes an nées, le but principal 
avait été, en somme, la récolte d'inscriptions et de sculptures; 
el le peu de l'es ourees pécuniaires ne permettait guère davan­
tage. A cette chasse aux dépouilles de Délos on avait sacrifié 
Délos elle-même. Les tranchées ouvertes en tous sens et les tas 
de pierres et de terre qu'on en avait retirés et qu'on avait 
accumulés au plus près donnaient au site un a pect fort 
confus, décourageant, attristant : car les ruines gardaient un 
air plus ruiné et plus morne, à chaque fois que la troupe 
piochante des terrassiers s'en aUait, ne lai sant derrière elle 
que trous el bosses. A pré ent, les trouvailles d'inscriptions 
ou de' sculptures , de peintures ou de mosaïques, si intéres­
santes qu'elles pui sent être en soi, ne sont plus l'in térêt 
premier de l'entreprise: il s'agit de rendre au jour Délos 
entière, comme Pompéi; et, sans doute, ce sera une Pompéi 
moins grande, moins r iche , moins élégante, et qui, n'étant 
pas morte d'une catastrophe soudaine, aura conservé en son 
enfouissement beaucoup moins d'objets domestiques et 
d'œuvres d'art; mais ce sera toujours, comme Pompéi, une 
morle délivrée du tombeau, une morte de qui, après le linceul 
oulevé, on revoit les traits et on distingue la physionomie. 

Cette Délos, qui fut à la foi un centre religieux et un centre 
commercial, un sanctuaire et u n entrepôt, a eu une hi toire 
longue et variée: son sol et ses ruines le rappellent d'abord . 
On vient d'y constater les traces d'un habitat néoli thique; on 

" Cf. Comptes rendU3 Acad. Inscr, , '9°4 et années su ivantes: lettres et rapports de 
M. Bolleaux sur les travaux de Délos. Le plus récent rapport a été publié dans les 
Comptes rendus de '909, p. 397-417; il est illustré, comme les précédents, de photo­
g raphies et plans très instructifs. - Un excellent article général sur les Couilles e t 
l'état actuel d u terrain a été publié par M. Courby, Membre de l'École d'Athènes, 
dans la Revue scientifique (Revue rose), du 16 oclobre '9°9, p. 48 ,-487, 
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y a relevé le r e les de bâti se de l'époque mycéni enn e; le 
constructions et les sculptures des sanctuaires ressor ti sent 
à tous les siècles uccessivemen t de la Grèce archaïque et de la 
Grèce clas ique; lcs ma i ons et les magasin maintenan t 
déblayé appartienn ent la plupart au Il' et au l e, siècle avant 
nolre ère; de mai on enco re et des th erm es da tent de 
l'Empire ro main ; enfin , des débris d 'égli ses byza ntin e cio en t 
ce long déroulement d 'ac tivité hu mai ne sur le petit îlo t 
rocheux qui fu t hospitali er à LéLô erranle et que acra la 
nais ance d 'A pollon . 

Tous ces multiples témoins de la civilisa lion et des croyances 
an cienn es, on ne .se born e plus à les r econn aître el le enre­
gi lrer ; on apporte un oin scrupul eux à les pré erver et les 
con erver . Les murs ont par tout consolidés, et, s'il es t néce -
saire pour cela d'y inlroduire qu elques pierres neuves, cell e -ci 
se décè lent au premier regard soit par leur éta t brut ou par 
un e app li ca tion de ch aux ; dan s les cours des maisons et dan 
les grands édifice des sanctuaires, les colonnes renver ée 
so n l , quand il e t pos i ble, remises debout ; le bases et les 
exèdre so nt pareillement ré tablie sur place; les pein tures 
d ' co rali vc et 1 mo aïq ues dans le maison s demeuren t où 
ell e étaient , des précautions étant prises pour en garan ti r 
lcs plu notables co ntre l'indi crélion de vi siteur . Le 
déblai , jeté à la mer , n 'oIren sent plus le yeux; le ruin es 
de monument son t désencombrées de tous les morceaux 
informes; el un spacieux mu ' ée, élevé au voi in age, ho pita­
lise, comme à Olympie el Delphes, les obj et qui n e pourraien t 
an s dommage res ter en plein air, Le grand anctuaire 

d'Apollon , dont tous les édifice onl été étudiés d'une façon 
approfondie, pierre par pierre, détail à détail , a pris m ainte­
n ant sa physionomie définitive; et il en sera ainsi bientôt 
pour le Sanc tuaire de Dieux étrangers, n ouvellement décou­
ver t, où la fouille n 'es t pas terminée encore. Çà et là, 'ouvre 
un large puits de sondage, aux parois m açonnées en pierres 
sèche, qui lai se voir les parties n otab les des construction s 
de la primi tive époque, tout comme, sur l' cropole d 'Ath ènes, 
on a lais é visibles par places, en contre-ba , le re tes du 

H . LECIUT. 
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plus antique rempad et des aménagements de la période 
mycénienne. A côté du anctuaire principal, un grand quartier 
de la ville, depui la mer jusqu'au théâtre, a été excavé et mis 
au net, sur une longueur d'environ 225 mètres à vol d'oiseau 
ct une largeur variable de 175 mètres à 60 mètres; le prome­
neur"y circule dans d 'étroites rues tortueuses, dallée et cana­
li ées, entre des mur qui sont con ervé en crénéral jusqu'à la 
hauteur du premier étage, devant des boutique étroites et des 
mai ons au euil de marbre, don t les cours sont parfois encore 
plantées de colonnes '. Une partie des magasins qui s'alignaient 
sur le quais du port ont été déblayés avec un égal soin; et le 
port lui-même a été l'objet d'une minutieuse ~tude: car, landis 
qu'on le croyaiL j adis un port naturel, il a été, au contraire, 
entièrement aménagé de main d'homme, avec ses cinq bassins 
qu i se suivent sur plus de 1,000 mètres de longueur, séparés 
l'un de l'autre pal' de grands môles, le p lus an tique et le plus 
important de ces bas ins étant couvert par une jetée en granit. 

Cc n 'est pas tout, Dans le temps que les jeunes « Athéniens)), 
avec le renfort de quelques-uns de leurs anciens, dirigeaien t 
les chantier de fouilles et recueillaient les élémen ts de leurs 
publications à venir, de l'ordre archéologique ou épigra­
ph ique, d 'autres auxiliaires leur étaient adjoin ts pour des 
travaux néces itant une compétence spéciale, M. le capitaine 
d'a rtillerie Bellot a dressé, au cours de deux campagne , une 
carte admirable de l'île, la seule carte sûre qu'on aura de 
Délo 2, M, l'en eigne de vaisseau Bringuier a faiL, parallèle­
ment, la carte des constructions du porl, en partie submergées 
aujourd'hui, eL celle des profondeurs de la mer au voisinage, 
Enfin , M. Cayeux, professeur de géologie à l'École nationale 
des mines , est venu à deux reprises étudier la composition du 
sol, les nombreuses carrières de l'île, son hydrographie, son 
adaptation à la vie de l'homme, 

1. Cf. Bull. CorI'. hell., XXX, '9oG, pl. [\.-XII; la fouille a beaucoup prog ressé 
depuis que ces plans furent dressés en '!l04; je les ignale seulement comme vues 
parlielles de cc qu'on appelle le Quartier du théàtre. D'excellenles illustralions, 
propres à Caire bien connaitre l'a 'pect des rues el des maisons, accompagnent l 'arlicle 
publié avec ces plans: cf. lbid., p. 1,83 sqq, (Chamonard). 

2 . Cette carte vienl d'être publiée, 
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Voilà, sommairement es qui sée, l 'œuvre scien tifi que à 
laquelle s'e t vouée l'École fra n çai e d'A thènes depui ix ans', 
EUe y concentre, cela va de soi, pre qu e loules e re sou rce 
m alérielle et toule es forces in lellec Lu elles; le unes et les 
autres y ont été emp loyée de la manière la plus judicieu e et 

la plus fécon de. Bicn tôt, ch acu n pour ra en juger , grâce à une 
publica tion en fa cicule ~ , n on moins b ien con çue q ue le gl'O 
Lra vaux q ui la préparèrent, et menée avec u n pareil e prit 
d 'cxacti tude et d'ordre minutieux, Il convient de féliciter et 

remercier tous les vaillant ou r iel' , à des degrés divers, qu i 
on t été e t ont enco re à la pein e; et, doi t-on aj outer, par là 
m ême que la tâch e à accom plir comprend beaucoup de parties 

ingra te et de tituées d 'éclat, l 'accompli em en t intégral et 
loyal du programme tracé fa it d 'au lan t plus d'h onn eur 

à l'École d'A thènes el à son Directeur. Les arch éologu es 
étrangers, bons juge , le saven t b ien , Parmi les h'ançais qui 
devraient le savoir n on moins, il y en a qui l'ignoren t ou 
afI'ec tent de l'ignorer: cela n'es t pa à leur avan Lage, 

Sc LPT URE. 

Myron,' groupe d'Athéna el Marsyas, - IL aura fallu pre q ue 
un siècle pour retrouver, identifier e t ré tablir au complet, 
d 'après le copies ub i tan tes, ce groupe qui ne comptai t que 

deux seules ' fig ures e t for t simple , L'œu vre ori gin ale, en 
bronze, était sur l' Acropole d' thèn es, dan s la région à l'oues t 
d u Parthénon . Des monn aies de l' époque impériale la rep ro­
dui en t, d'une façon incer taine et confu e, Pline et Pau sanias 

l' ont m en tionnée, m ais leurs m entions ne se ressemblent 
guère, inon pour la br ièveté et l'insuffisance, 

En 1823, on exhumait à Rome, sur l 'Esquilin , une s tatue de 
Silèn e, san s les bra , On lui refaisait des bras, on lui m ettait 
en ch aque main des eas tagnette , et c'était don c un ilène 

1. Encore une foi, je n'oublie pas les fructueuses explorations fai les à Délos 
auparavan t ; mais l'entreprise des foui lles depuis '904 est foncièrement difIérenlc de 
toul ce qu i avait précédé, 

., Deux fascicules ont déjà paru . 
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dansant. Après trente-cinq an passés, Brunn démontrait que 
cetLe restauration ne alait rien et que la figure était une copie 
du Marsyas de Myron. Cinquante ans pa sèrent encore, et voici 

Groupe (r lthhw et Marsyas, par ")1'0 11. 

\\ -iru .. Jalu·cshtftt. BlOO, fig. 70. 

que L1lhéna, seco nde figure du O'roupe, a été à son tour 
reconnue. M. Sauer et M. PoUah.. l'ont rctrouyée, indépendam­
ment l'un de l'autre, par des voies diiTérentes l • Et c'e t plu­
sieurs exemplaire à la fois qui nous en son t rendus: troi 
corps, sans la tête, lesquels ont respectivement au Louvre, à 

Madrid eL à Toulouse ; puis une tête isolée, à ])l'e de; enfin 
surtout , à Francfort, un exemplaire à peu près complet , tète 
et corps, en un très bon étal de con ervation . Au si le musée 
de moulage de Munich a t-il pu entreprendre avec succès une 

1. B. aller, Die Marsyasgruppl' des .11yron ( Ireh. Jahrbueh, XX III , 1908, p. 125'16., 
p l. J 11· 1 V) ; L. Pollal , Die Athena der Marsyasgruppe Myrolls ( lVien. Jahreshefte, XI!, 
I QOQ, p . 15'.· rG5, pl. Il-V). - Cf. ]J;. '1i chon, L'Athéna du groupe d'Alhéna et JlJarsyas 
de Myron (Bull. Soc. Antiquaires, 1908, p. 335·3~3) . 
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restitution fidèl e de 
l'œuvre originale' : on 
y voit par terre, entre 
les deux personnage , 
le flûte, ces flûtes 
d'invention neuve qui 
provoquent le dédain 
d'Athéna et l'ardenle 

co nvoili e de Mar ya ; 
la dée se exprime on 
entiment e t a olonté 

par un ge le simple 
de la main gauche, e­
pendan t qu 'elle tien t de 
a droite la Lan ce; et 

Mar )'a , lui , débarra é 
du tronc d'arbre qui e 
colle à l'une de e 
j am bes dan le marbre 
du Latran , agitant de 
bras qui son t mai n le­
nant se vraisbras,e l en 
ouLre propremen t coué' 

.. Cf. J, Sicveking, JJyrons 
Cruppe der A thena und des J/arsyas 
(A rch. A n:eiger, 'g08, c, 31" ·343) . 
- M. Pollak fait de ux reproches 
à celle res Lau ralion: ,'la tè Lo 
d'Athéna c t trop durc m ent 
tournée su r l'épaule gauche, ct 
son regard pèse trop fixemen L 
sur Ma rsyas; ,0 la lance ne 
devai t pas repose r su r le 01, la 
main s'a ppuyant d e su s; à cause 
de l a position d u pouce cont ra 
le boi , on doit ad metL re que la 
dée e é tait en Irai n de leve r sa 
lance pour bùtonner l'i mpudent 
Silè ne, ou du moins la tenait 
de tall e mani ère qu'on pouvait 
lui prèter ceLLe inte ntion (cf. 
Pausanias, 1, 211, 1: 'A01jV2 1'011 
~ ,),~vov !l.l'cxpa.jcx·/ 7rcxio'Jacx ... ). 

,. Vi e Llx fran çai s, = caudatus . 

-
Stat ue d'Athéna, à F r ancfort. 

\l'ie1&. Jahre3 hefte, 1909 , pl. Il .1 
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d'une belle queue de cheval, par où la race des ilènes e 
distingue, comme on sait, de celle des Tit res et de celle des 
Satyres'. - La découverte, qu'on peut dire incontestable ' , de 
M. Sauer et de M. Pollak a d'heureuses conséquences. C'est 
déjà beaucoup, de posséder au complet et sous son exact 
a pect la seule œuvre certaine de Myron qu'il y ait après son 
Discobole; mais considérons, en plus , que cette œuvre est un 
groupe , cho e i rare pour nou dans la tatuaire de ronde 
bo se au y. iècle 3, et qu'enfin l'une des figure d ce groupe 
es t une femme, autre grande rareté dans la production de 
Myron lui-même. 

EUe es t charmante, cette Athéna de Myron, telle que nous 
l'ofrre la ta tue de Francfort 4 : son corp mi nce, ses sein 
à peine éclos qui ne repoussent que légèrement l'étoffe du 
péplos, ses épaules presque menues, on cou délicat, la fraîche 
/lem- de ses joues font ici de la puissante Olympienne une 
pure jeune fille; sans le casque et la lance, ce serai t plutôt 
lausicaa . Eût-on attendu pareille grâce fine, de l'artiste qui 

semb lait avoir mis dans le sujets athlétique toute sa com­
plaisance~ Quant à l'expression du vi age, il n'e n faut poin t 
chercher une qui soiL déterminée par le sujet et le moment: 
au milieu d u v· siècle encore, ni la passion ni Je sentiment ni 
même l'action ph) ique la plus vive n'ont en général d'effet 
sur le traits et ne nuancent la physionomie 5 : eule, l'atti tude 
parle et les ge tes signifient. La digne attitude de la dées e 
n'e t pa moins expressive que la pétulance du ilène, et le 
ges te si mesuré de ses jolies mains 'oppose, avec un tact très 
sûr, au mouvement désordonné des deux bra violents qui 
s'agitent devant elle. 

, . No tons ici, en co qui concèrne 10 lIIa" syas, que M. Arndt, à l 'occasion de la 
dé Ou vcr tc de l\ [~l. auer et Pollak, a republié, en deux photographies oxcellentes, 
la tè te de la statue du La tran: cf. Brunn-Bruckmalln's Den/emre/er, 6,,; 00 trouvera 
aussi, dans la brève nolice qui accompagne celte planche, deux vues de j'autre copie 
connue, celle de la colleclion Barracco . 

•. Elle a été contestée cependant: cf. Neue Jahrbücher, \.XIII, 'gog, p. 382-3 '3 
(.1. toinberger). 

3. Je ne parle pas, naturellement, de la sculptnre décorative. 
l,. ll aute de '-73 (sans la plinthe); 10 corps en marbre pentélique, la tète (a ,ec le 

COli ct le haut de la poitrine) Lailléo dans du boau paros. 
o. Et cela était parliculièrement vrai de Iyron; cf. Pline, 34 , 58: corporum tenus 

curiosus animi sensus non expressisse [videturl\ 

-
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Le groupe est composé à la façon d'un bas-relief; il n e 
s'élend pa en 
pro fondeur, l a 

« Lroi ième di ­
m e nsion )) ne 

j oue aucun rôle. 
Il e t fa it pour 
ê tre vu d ' un 
poin t unique, lc 
deux pel' onn a­
ge 'o frrant pre ­
qu e en en,ti er de 

face, ur le m ême 
plan , e t leur 
ge tes éLan t cal­
cul és de mani ère 
qu e le bra n e 
v ienn ent pa en 
tra ver des corps, 
n 'en reco upent 
pa le li g ne, ne 
uperpo en l pas 

un p lan econ­
da ire au plan 
principa l. Mai 
il n'y a là ni 

gau ch er ie n i eon­

lrai n te; les deux 
fi gure se pré-
en Len t avec le 

p lu g rand n a­
ture l, el c'e t le 

T l" l e d e l ' Ath éna d e F r an c f o rl . 
\\ ~i{"n . .Jalo'l)i!'hellC:, I!)()~'. Ii:.:-. 'i l 

p lu naturell ement aussi qu e le ge te de l'une répond au ge le 
de l' autre , e t que l'ac tion de rune provoque ch ez l'autre une 
i mmédia te réac tion . La claire e t solide unilé du groupe 
p rovie nt de l'oppo ition totale qui e/i te entre le deu - h éros 

de la cène: op po ilio n dans leur sen timenl et leur volonté, 
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dans leur altitude et leurs gestes. Mai ce n'est pa tout, et l'art 

myron ien e manifestera plus complètemen t, si on analyse, 
après ce contrasle des deux figures rune par rapport à l'aulre, 
les élémenl de contraste que les circons lance ont fait surgir 
en chacune des deux, pour elle-même. Il y a con lra le , chez 
Marsyas, entre sa convoitise qui le pousse en avant, qui 
retient ses yeux attachés sur les flûtes par terre, et le hrusque 

rej et de on corps en arrière, l'a rrêt de on élan soudain bri é. 
Et chez Athéna, il y a contraste pareil, mais mo ins bru que, 
entre le mouvement de marche qu'elle commence vers la 
droite ( a droite à elle) et le mouvemen t inver e qui tourn e 
vers la gauche sa tête et es mains; l'action résultan t du uj et 
la retient à gauche, cependant que ses jambes veulen t la porter 

ù droite. Voilà comment Myron a marqué de sa marque la 
plus personnelle celte jolie figure, de qui, au p remier abord, 
on n'aurait point pensé quïl pût être le père. 

Polyclèle. - Les études sur Po lyclète sc succèden t. Après 
1. Lippold, qui avait corrigé une sérieu e erreur en démon ­

trant que la tête di le Iléraclès Broadlands ne jus tifie pas on 
nom et que le diver es lête où on avail cru reconn allre des 
copies d'un Iléraclès polyclétien se rapporlenl oi t à ru ne ou 
ù l'aulre de deux figures d'athlètes déjà con nue l, M. Sievel,ing 
v ient , par une démon tration inverse, de promouvoir à la 
qualité divine une lète du mu ée de Bo Ion, qui a ail pa sé 
ju qu'ic i pour cop ie du Doryphore'. Ce marbre, d'une beauté 
de travail exceptionnelle, repré en te Hermès, type de l 'flermès 

Boboli; l'auteur de la statue Boboli a, d'ailleurs, fâcheusement 
alléré son modèle: la vraie image complète de l'œuvre ori ­
ginale s'est con ervée plutôt dans le bronze d' nn ecy, de la 
collection Dutuit. Enfin, on a lu ici même, dans le précédent 
numéro de la Revue, le mémoire où M. S. Reinach remet sur 
le tapi s, à propos d'un pelit bronze de l'ancien ne collectio n 
\V . Rome à Londre , la que tion des Héraclès de Polyclète 3. 

1. G. Lippold, Zu polyklet (Arch. Johrbueh, ' XIII, Ig08, p . • 03-.08) . 
•. J. Sicvl'king. Hennes des polyklet (Ibid., \:XIV, '9°9. p. ' -7, pl. 1-11 ). 
3 .. Reinach, L'lléraklès de Polyelète(Rev . Ét. ane., XII, 'g'o, p. " 0, p l. 1). 
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Mais , si précieux que soient les résultats de ces travaux de 
M. S . Reinach , de .\1. ieveking ou de M. Lippold , les articles 

l( démo lisseurs )l de M. Hause r font une impress ion plus forte 
et di Cférente . Ils n ' in truise nt pas seul ement , il troublent et 

inquiètent ; il introduise nt le soupço n et le cl out e, co mm e le 
ver au cœ ur d ' un fruit , dan s ce qu'on croyait ê Lre de certi­

tud es bien é tabli es . Aprè un e é tude déjà publiée pour dém on­
trer que le Diadoumène é tait un Apollon' , M. Hauser n c se 

contente pas auj ourd 'hui d 'apporLe r de nouveaux argumenls 
à l' appui de ce LLe opini on ; étend ant so n enqu ête au Doryphore, 

il affirm e que celui-là, ù so n tour , n 'es t rien moins qu'un e 

s ta tue athlétiqu e ' . - Car , puisque la main ga uche pOl'Lait, n on 

pa l' O:ï.é'r: ~ ~ '" le javelot léger , arme de j et qu e l'on employait 

dans l'une des épreuves du pentathle, m ais le è~p\J, la grande et 

lourde lan cc de ch oc, arm e exc lu ivement militaire, la tatu e 

ne peut représenLer qu'un g uerri er 3 ; e l a co mplè te nudil é 

indique dès l'abord que ce guerri er ne saurait être qu'un di e u 

ou un h éros . Ce t précisément un h éros, le plus fameux dc. 

h éros guerri er , qui ava it donn é so n nom , chez les Romain , 
ù un e ca tégo ri e de sta tu e -portra it , lc rlchilleae effigies, qu e 

Plin e (3 â , l ) décrit en ces te rmes: nudae lenenles has lam ab 

epheborum e gymnasiis exemplaribus . ne telle appella ti on e 

co mprend , si le pro to type de ces s ta Lu es é ta it un Achille; e t 

comme la descripti o n de Pline s'a ppliqu e exac tem ent au Dory­

phore, co nc luon que celui-ci é tait le p ro to ty pe de mand é e t 

qu'il l'epré entait do nc Achille . - Puis, i\f. Hau el' pa e 

à un e troi sième œuvre de Polyclè te, le Itudus lalo in cessens 

( Pline, 3â , 5- ). Ce se rait un athlè te, un pancra ti as te, donn ant 

un croc-en-j ambe à on ad ver aire. Un pelit bronze au Louvre, 

provenant d 'Autun , r eproduit ce « co up de .J a rnac )l de la luLle 

grecqu e ; d 'après quoi n ous pouyons nou s figurer en e li gnes 

,. F. ]l auser, Poly/clels Diadulllcnos (!Vien. Jahreshejle, VIII , ' 905, p. 4,-5 , ) ; Id., 
Apollon oder Athlet Y (Ibid ., IX , ' gaG, p. '79" 7). - Cf., 1t l'encontre, E. Lœ IY Y, 
Ath/et oder Apollon? (Ibid ., \'Ill , 'g05, p. 269",6; X, '9°7, p. 32g); cf. aussi Arch. 
Jahrbuch, X XIII , ' 90 , p. ~ 08 (G. Lip pold) . 

~. F. Hauser , Go tt , lferos und Pankratiast VOII polJ'k let (lVim. Jahreshejte, Ir , 
' 9°9, p . ' 00-"7)' 

3. Cet a rgumcnt n 'cs t pas neu f, on l'avai t déjà allégué p lu sieu rs ro is et dep uis 
long temps; mai s ceUl: mêmes q u i l'a ll éguaient n'en lira ient pas de trop ri goureuses 
conséq uence . 
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principales le grand. bronze de Polyclète: la jambe gauche 

haut levée et projetée en avant dans une po ition pre que 

Statu ette en bronze, au Louvre. 
"ïen. J(1.liresli~rle. 19QH, iiI-!. ti3. 

horizon laIe, le lorse rej té en arrière 
pour faire équilibre, tout le poids 
du corps outenu par la jambe 
droi tc plus ou moin ployée ur 

elle-même. El un e pareill e figure , 
i hardiment con lruite el i neuve 

dans la statuaire, expl ique enfin 
d'une manière sa tisfaisante la phrase 
con nue de Pline (34, 56) : proprium 

eills es t unD crure ut insistel'ent signa 

l'xcogitasse, élogc particu li er e l dé­
fini, qu'on n'ayail pa osé prendre 
à la lettre el qu·on s'efforçail de plier 

à des œuvres comme le Doryphore 

ou le Diadoumène, qui ne le ju li ­
fiaient nullement. 

Celte dernière th èse de 1\1. Hau er, 
exposée en deu x pages, es l de plu 
considé rab l ~s. Ell e aura i t pour ré-
suILat de faire entrer dan la pro-
duction polyclétienne, parmi la 

ca lme famille de Doryphore, Diadoumène, Kyniscos, Éphèbe de 

J)l'esde, Ama:one, lIermès Dutait, etc. , une fi g ure bien imprévue , 
donl les lignes h eurlées et vio len tes embleraienl p lulot être 
dïnvention myronienne'. Mai aussi, e lil dé ormai hor s de 
doule que les mots Lalo incessens ne peuvent clé igner qu'un 
pancratias te donnant le croc-en-jambe~ Faut- il absolumen t 
écar ter la correction [elo (pour talo) , aperçue par Benndorf, 
adoptée et forlifi ée par Furtwœngler', laquelle conduit à up­
po el' une trè impIe s tatue de g uerrier s'avançan t avec le 
Lelum en main 3~ Toul en rendant leur plein sens aux mot 

1. On cilail de pancratiasles de Myron; cf. Pline, 31" 57 : .. . Delphicos pelltathlos, 
pallcratiastas ... 

• . Cf. ,IIeisterw. or. Plastil<, p . 45 •. 
3. On peut prendre une idée de cc lype su r les stèles peintes de Tbèbes, publiées 

par M. Vollgralf dans Bull. Corr. hell., XXVI, '90', pl. VIl- VIII; 1. Vollgralf 
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de Pline, uno crure etc. , es t-il indispen able, pour ju tifier ce 
sen, d'imaginer autre cho e que le naturel mouvement de la 
marche, dan cette phase où l'un des p ieds appuie ur le sol 
et l'autre es t soulevé au-de us du 01' ~ Marche normale d 'un 
promeneur , ou marche plus rapide, comme celle d'un guerrier 
lelo incessens, peu importe au fond: ne uffit-il pas qu'un des 
pieds ait quiLté le sol~ et un e telle pose, qui fournirait en 
quelque or le la uite du Doryphore, n 'e t-ell e pas davanlage 
dans l'e prit de l'arl pol clé ti en qu e la po e violen te, extrême, 
presque acrobatique, du peLit pancra tia le d'Autun ~ -

1. Hau el' doit s'attendre au i à quelques objection ur le 
nom d'Achille as igné au Doryphore. On trouvera sans doute 
un peu surprenant que, dan les texte a ez nombreux concer­
nan t celte slatue, l'appellatio n originelle d' ch ill e, dont les 
copistes e ouvenaient, ne oit jamai venue à la mémoire des 
écrivain , qui eus ent dû la conna'ltre mi eux encore. On pourra 
même trouver que le mols sou en t ci tés de Quin lilien 2, au 
lieu d'''. lre un éloge du Doryphore, ne son t plus guère qu e 
trui sme: dire d'un chille qu ' il t aplus mililiae! Et puis, on 
aj outera peut-ê tre que, dan la définition des Achilleae effigies, 

le mot effigies a bien on importance; qu 'il s'agit de slalues­
portrait ; et qu 'il n 'e t pas improbable que le protot pe de 
telles latues ait été un portrait 3 , ce qui n'es t a urémenl point 
le ca du Doryphore . 

Mais, qu oi qu'il en soit de d iscu ion à venir , ce sera 
le mérite de M. Hause r de les avoir provoquées. es articles 
sonL, au mei lleur ens du mot, de timulants. « achons 

a l ui-mème indiqu é (Ibid ., p. 570) la pos ibilité d'un certaill rapport entre le nudus 
telo incessens de Pol clè le et le représentat.ions des deux stèles . 

, . Je don nerais volontiers pou r exemple ici le pelit bronze du LOll\'re, publié par 
M. ll éron de Vi llefosse dan les Monuments Piot, l, ,8gl., p l. X V-X VI, fig. ,-. à la p. 110. 

Il me semb le que le p rsonnage (probablement un jeune dieu, peut-ètre Diony os) 
devail è tre représen té en marche, son pied droit ayant quitlé le so l. Cf. Jarcy, le Mou­
vement, p. , 68, fig. ''7: le 3' homme de la file (en comptant de d roite à gaucbe)olTre 
exactement la mème pose, dans le sens inverse, que le bronze du Louvre; sa jambe 
gauche et son bras gauche ont entre eux mème rapport q ue la jambe droitn et le bras 
droit de la latuelle. - 'e erait-ce point parce que le bronze ne posa it que ur un 
cul pied, qu 'on avait laissé ubsisler sous ce picd le j et de la fonte, en g uise de 

tenon, afin de pouvoir l'a ujetli r avec solidité? 
2 . fns t. orat., V, 12,2 ' ( = Overbeck, Schrij"lq., 955). 
3. Peut-être uo portrait d'A le andre, cc nouvcl chil le'. 
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désapprendre, Il nous dit l'auteur, à la fin, un peu narquoise­

ment. Cela ne signifie pas, sans doute, qu'on doive adopte r 
en hàte toutes les idées qui passent, changer co ntinuellement 
son habit selon la dernière lecture faiLe, et sc livrer, par crai nte 

de ne paraître pa au courant, à une sorte de « frégoli me» 
ingénu, Il faut savoit' dé apprendre: cela veut dire qu'on doit 
être toujour p rêt à examiner de nouveau ce do nt on e croJ'ait 
le plus ùr, et ne point imiter le Thomas Diafoirus de Molière , 
le sot Thomas qui « ne démord jamai de son opinion )), l'im­
bécil e Thomas qui (( s'a LLache aveuglément au opinions de 
nos ancien )1, Ce n'e t pas les Thoma de l'a rchéologie qui 
feront avancer ce LLe pauvre science, trop souvent hésitante ct 
trébuchan te, 

Eulycltid?>s: Tyché cl'11nlioclte, - \ers 300 av, J,-C" un de 
principaux élè, e de L) sippe, Eu tychidès (de Sicyone) exécuta i t 
pour la vi lle d'Antioche) nouvellement fondée par Séleucos, en 

yr ie, une tatue de Tyché en bronze, dont le di men ion s, non 
connue au ju te, é taient cer tainement co lo ales , La figu re 
é tait représentée a si e ur u n rocher, au p ied duquel émer­

geait , avec un grand ge te de nageur, le neuve Oronte: adm i­
rable tradu ction pl fl tique «l'autant plus adm irable qu'on ne 
saur'ait la concevoir p lu di recte e t p lus sim ple) de ce fait 
matéri el, que la ville était eITectivement i e ur des colline, 
en avant desquelle le nem e, aprè un assez long cou rs sou 
te rrain , reyient à la surface ct co ule au jour, Tyché, coi lfée de 
la couronne mura le, vê tue d' un long chilon et d' un ample 
manteau, dont un pan relevé enveloppait ct couvrai Lla masse 

de ses cheveu par denière, avait la j ambe dro ite croisée sur 
l'autre jambe, e t, tandis que sa main gauche s'appu)'ait for te­
ment au rocher, fa isan t remonter son épau le, son bra droit 
repo ait all ongé SUl' le genou, la main tena nt un bouquet 
d'épi s c l de raisins, L'œuHe d'Eut)'chidè ne nous e t connue 

que par de copie réduite, qui ne on t pas égale men t 
f1d èles , On doiL tenir aujourd'hui pour la p lu co nsidérable 
d' entre elles une petite s tatuette en marbre, d 'un travail 
excellent, qui a passé de la coll ec tion Arnd t au m usée de 
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Budape L' , Elle a ubi , il e L vrai. de m utilati ons g raves ', 
m ai du m oins nou l'en eig ne avec préc i io n sur Lou les 

détai 1 de la d ra­

per ie , Car , les 

m ême dé la il e 
r e Lr o uv a n l e l 
dan la s La luette 

et dan plu sieur 
petits b ronze, 

on doi l o nclure 
év id e mm e nt 

quï l ex i ta ienL 

dan le co mmu n 

modèle de ce 
di ver e copie, 

Quantnu marbre 

du a Lica n , où 

l' on voyai l n a­
guère la mei Ileure 

r eprodu ctio n de 

la 'l'J'ché, on ne 
doit pl us voir en 
l ui qu'un e cop ie, 

e 'acLe en omme 

dans la po e e t 

pour l'e11'e t d 'en­
se mb le 3, m ais 

dont l'auteur a 

SlaluC'Lle de la J'yché d·.tnlioche, à BuùapcsL, 
Ih'unn-Bruckmann'b DeukJIl:rlt·,·, GIO.~ 

pris, à l' égard de on modèle, d ïmpertin e nLes libertés. 

u le nombre de monn a ies de l' époque h elléni tique, p ui s 

romaine, q ui r eprodui ent une fi g ure a na logue à la 'l'J'ché 

d'Antioche, M, Arn d t e Lime q ue ce lle-ci a d û ètre souvent 

1 . Cf. p, Arnd t, Statuette der Tyche von Antiochia (Brunn-Bruci-mann 's Denl,mœler , 
GIO). 

~. L'a va nL-bras dro iL eL la Lè Le de Tyché on t di spa ru , e L auss i la figu re nli è re do 
l'Oronle. 

3. Ab lracLion faile d es il1 c~acLiLud e qu'a cOlllmi es, en cer lains po iu Ls, le l'es' 
Lau ra le u r moderne , 
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imiLée pour d'autres villes, et c'es t par elle qu'aurait été réin­
troduit dans la statuaire du me siècle ce motif de la position 
assise avec les genoux croi és l'un sur l'autre. Remarquons, 
d'autre part, en cc qui concerne le ge te re peclif de deux 
bras, l'un s'appuyant au rocher, l'autre s'allongeant détendu 
sur la cuis e ju qu'en avant du genou, quelque analogie entre 
le chef-d'œuvre du lysippien Eulychidès et cette s latue si 
parfaitement lysippienne qu'est l'Ilermès assis d'Herculanum, 

Polyellctos, - Après le portrait d'Aristote, heureu ement 
r econnu et étudié avec une cience pénétran te pa l' M. Stud­
niczka " voici un autre beau portrait grec, mais sous lequel 
on ne saurait, pour le momen t, inscrire aucun nom o. Il fait 
partie d'une collection d'antiques, aujourd'hui transportée à 
Vienne et qui était précédemment au château de Catajo, près 
Padoue. C'est une excellente copie, en marbre pentélique, 
d'un original en bronze; l'original était une s latue entière, le 
copi te n~en a reproduit que la tête avec les épaule et la 
poitrine. Une seconde copie, réduite à la tê te, e trouve à 
Rome, au Musée national; elle est d'une moindre valeur que 
le buste de Vienne. - Physionomie sérieuse et tri te, un peu 
creusée, un peu rentrée, on sen t là une forte vie intérieure, 
une capacité d'ardentes pas ions intellectuelles. L'artis te qui 
a su marquer i bien le traiL physiques et le caractère moral 
de son modèle, doit avoir vécu à la fin du I V· siècle et au 
commencement du Ill" ; il e rattachait visibleme nt à Lysippe, 
et même, dans un imporlant détail de la chevelure, il s'e t 
souvenu et servi des 11lexandre du maître : voilà tou t ce qu 'on 
peut dire de lui avec certitude. Cependant, comme nulle autre 
œuvre ne paraît, en son fond, plus apparentée au buste de 
Vienne que le Démosthène exécuté par Polyeuctos en 280, le 
nom de ce sculpteur doit être rappelé, de préférence à tou t 

1. F. Studniczk.a, Das Bildnis des Aristote/es (Leipzig, '9°8). Ce tte brochure de 
~ G pages, avec de nombreuses figures réunies su r 3 planches, e t un chapitre dé taché 
du grand ouvrage d'iconographie antique, « Imagines illustrium, » q ue L tudniczk.a 
do it prochaioemeot publier. 

o. cr. A. Hek.ler, Griechischer Por/rœ/hopf (lrien. Jahreshefte, ),11, '909, p. '98-006 , 

p l. VIll). 
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autre. C'es t pourquoi j e l'ai inscrit en tête de ces lignes, mai 
pour ce motif·là seulement, e t non pa pour avoir l'air de 
reprocher à M. Hekler la juste et rai onnable prudence qui l'a 
empêché de rien affirmer. 

Sculptures funéraires . - Pa sant en revue, après le avoir 
cla é uivant l'ordre de temp , le marbre de n écropole 
dan s les collecLions publique de Munich , M. "VolLers y a 
trouvé, malgré le petit nombre de ce m onuments, de quoi 
re trace~ l 'hi toire sommaire de la sculpture pour tombeaux en 
AtLique 1 . Il manque eulement un échantillon de l'archaï me; 
mais l'époque de la g rand e Iloraison , ju qu'au décret prohibitif 
rendu par Démétrios de Phalère, soit de la seconde moitié du 
v· siècle à la fin du IV· iècle, e t r eprésentée par quelques 

exemples d'un e suffisante variété. Ce n e so nt pa des chef -
d'œ uvre pour r exécutio n ; on sait de re te que les ch efs-d'œu vre 
n 'abondent pa da ns ce LLe catégori e de culptures . Elles sonL 
o rties le plus ouvent de mode te ateliers, elle tiennent un 

peu de robj e t commercial, elle entenL la fabrique. Mai avec 
ce la elles ont de f ûme, et elles I.ouch ent notre âme; même ce 
sont là , dans leur en semble, les plu humains des m arbres 
ao tiques; ils peu vent ne pa toujours sa tisfaire pleinement 
l'œil , il s n e lai ent pa le c ur a rid e, ils éveillent en nou 
un écho profond d·humanité. ai issoos L' occa ion oflerte pour 
parler encore d· eux. 

i leur en liLLéral maiotes fois n e paralL pas clair , ce tte 
imprécision leur con vient , n 'es t pas accident ou défaut ; et 
ce rtain s exégète ont dép en é vraiment trop de pédanterie 
(M. \i\I' oHers emp loie avec r aison ce mot) à vouloir fi xer le 
moment et r endroit de tell es pe tite cèoes qui , somme toute , 
ne raconLent pas un fait , sont de tinées eulement à susciter 

dan resprit une idée, à provoquer dan le cœur un sentiment. 

1 . P. Wollers, Criechische Crabmmler Lrl !Ilünchen ( Afünchner Jahrbuch d. bild. Kunst, 
1909, p. 1'>1, avec 1 pl. ). - n de monumen l qui ont passés en revue dans cel 
ar ticle a é té, peu ap rè', l'objel d'une élude plus dé laillée de M. Wolter : Bemalle 
Grabstele aus Athen (Arch . Jahrbuch, ' X tV, Ig09, p. 53- 60, pl. V). - Cf. aus i 
P. Ca lriôlis, ' A'IayÀv<p<x È"""l-'llt<X I-'E't'à "ùo:yyo'JOç ('El'1)!'-. àpy'., 1909, c. 1. 1-13., 
pl. 4). n des reliefs de Mun ich , é tud ié par 1. "Vollers, e l au ss i reproduit dans 
co l a rLi clo (fig .• ). 
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Ces scènes ne sont point la nette affirmation d 'une fo i, ni 
l'expression défi nie d'une espérance; eL cependanL leur impré­
cision ne tient pas à un voile de symbole ou d'allégorie, Fort 
simple en soi, puisqu'elles consi stent d'ordinaire à meUre 
face à face le père et le fils, la maître se et a servante, ou à 
grouper la famille entière, le mari et la femme et les enfanLs 
et la petite escla e et ju qu'au chien de la maison, elles on t 
pourtant quelque ~ose d'irréel, par ceci que le morts y sont 
mêlés aux vivants: mort qui se pré entent bien aux 'yeux 
comme des vivants, mais dont on sait, Landi qu'on les regarde 
faire les ge Lcs ancien de la vie, que c'est là seulement l'image 
de ce qu'il s on t été, EL que son l-il à pré en tP Vaguement, 
sans appuyer, craignanL plutôL d 'approfondir sa pensée incer­
tain e, le Grec se figurait volontiers l'Hadès tel qu'un vaste 
pay age aux lignes et limile indécises, doucc prairie de silence 
sous un tris le clair de lune, où la vie e prolongeait terne, 
froide, incapable de changement, pareille à un écho indéfini 
des jours vécus sur terre, pareille à ce que serai t le fantôme 
du passé pâlemen L réfléchi dans un miroir pOUl" l'éternité, Or, 
c'es t le miracle de stèles funéraires grecques, qu'ell e puissent, 

même en des œuvres d'exécution médiocre, souvenl nous 
donner, plutôt que l'impre sion du terrestre , celle du m ys­
térieux Hadès: l'art le plus dépen dant de la matière a u nous 
communiquer celte en ation élyséenne d'une vie ralentie, 
silencieuse, aux ges les rares et calmes et lents, aux altitudes 
long uemen t pen ive et pleines d'inexprimé, Rien ne détonne , 
les vivant auprès de leur morts semblant participer aussi de 
ce LLe existence d'outre- tombe et les sentiments de leur cœur 
prendre de là un aspect apaisé, 

Car enfin , quel que soit l'au-delà , la mor L reste touj ours la 
douloureuse sépara Li on d'avec l'être cher. 1ais c'est l'autre 
grand m érite des slèles funérai res, de nous montrer une 
douleur si belle, moralement et plastiquement, par ce qu'elle 
a de retenu et de recueilli, par la grave pudeur qui l'éloigne de 
touLe manifestation vive, par la tendre se paternelle ou conju­
gale qu'exprime avec tant de simplicité la poignée de mains, 
le geste qui unit, cependant qu'un aO'ectueux regret se marque, 



OTE ARCHÉOLOGIQUES 35 

avec non moin de di crétion et une Male noblesse d'âme, 
dans les bras abandonnés et la tête penchée de l'humble petite 
servante! Il n 'y a rien de plus grec , et qui fas e plu d'honneur 
à l 'esprit grec, que ces reliefs où l'émotion humain e, si pro­
fonde oit-elle, garde tant de m esure et e revêt naturellement, 
ans effort, d 'une si pure sérénité. Citons, pour leur juste 

sobriété et leur cadence m~me , ce quelque mot d'un écrivain , 
devant le tèles du Céramique: « Calme souverain de ces 
séparations... ulle angoi e, aucun abattement ; c'est un 
fruit qui se détache ou le soleil quand il se couche. » 

HENRI LECH T. 
Lyon , févr ier Iglo. 


